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Le coup qui f t' appe noire Compagni e est d 'autant plu s 

dou lou t·e ux , qu 'il é tait imprévu. Vendt'edi dernier , nou s 

discutions encore un e proposition de Phil ippe Be r ge r , 

nou s ignorion s mê me qu 'i l fût so ufft'ant. L e s urlend em ain , 

il n 'é t ai t plu s . 
11 é tait né en t8!,6, d ans ce lte pa t' LÎ e du d ép a l'l eme nl 

du Haul- Hhin qu e le p<tlri o li me de M. Thi r a su co n e t'-
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ve r à la France. Comme son frère Samuel, dont nous avons 

tous naguère déplor·é la fin prématurée, il se voua dès sa 
j eunesse aux études théologiques, il suivit les cours de 
la Faculté de Sli·asbourg, qui é tait d ans l'Es t d e notre 

pa) s le grand fo) er de la théologie protes tante. 
Dès 187 3, il pub li ait à Nancy u n t r·ava il q ui lui avait 

\alu un des prix de la Faculté :Études sur les documents 
nouveaux fournis sw· les Ophites par les philosophoum_éna. 

Les tr~gique s événements de r87o l'cxi lèr·enl à P aris. 
T t·ès ve r·sé rlans les études héb raïques, dont il avait dû 
les p remi ère notions à son maître Auguste Ca rrière, il 
fut a tta ché à ln r·édaction d u Corpus insc1·iptionum semiti­
rm'um , enlrep r·is par notre Académie. 

En I8i>, il en tra à la B ibliothèque de l'Institut , 
à la q uelle son érudition et son zèle infatigab le rendirent 

les plu s gran d s se r·vices. 
Dans le même lemps, il suiva it les coues de Henan au 

Coll ège d e France e l devint bien tôt son disciple favori. 
Quand ln Faculté de théologi() de Strasbourg fut t r·ans­

férée à Pa r· is , c'es t à Philippe Berger· q u'e lle confia l'ensei­

gnem ent de la langue hébraïque . 
Toul en collaborant activement à l'Encyclopédie des 

sc ieuces ecligieus.c;s de son com patr·iote L ichtenberger, i l 
publiait sur l'ép igraphie s~mili que, hébraïque, punique, 
phéni cienne , une sé rie de mémoires qui révé lai ent un 
rnaîlr ·e . l i ava it l'honneur de collaborer· avec Renan et 

Maspero, pour des mémoires ur le sarcophage de 
Tahnith, eoi de Sida ( r88ï ), et sur une in scription phéni­
cienne et grecque découverte au P irée. 

Un volumr sur· l' hisloir·e de l'écr·i lure dans l'antiquité , 
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publié à l'occasion de l'Exposition de 188g, acheva de le 

mettre hors "de pair. 
En 1892 , il était nommé membee d e l'Institu t, en rem­

placement de Renan ; en I8g3 , il occupait , au Collèg d 
France, la chaire de son illu tre maitre. As ur' d'une 

ituation indépendante, il a llait visiter le pa à l'étude 
desquels il ava it consacré sa vie, et en rapporter de pré­

cieuses notes de voyage ( 18gS) . 
Membre de la C0 mmi sion du CoTpus des ln scr.ipti0ns 

sémitiques, il n 'a cessé de lui appot· ter le plus pe 'cieux 

concours. Vous l'avez vu à l'œuvre pendant vingt an , mes 
chers confrères, vous avez tous présent à l'esprit les er­

vices qu 'il rendait encore hi er à l' cadémic et à la science, 
l'agrément de son commerce, l'ardeu l' jo) euse avec 
laquelle il nous signalait les découvertes, les œu res el 

les hommes qu'il ctoyait di gnes de notre intérê t. 
Dans ces dernière s année , la politique était enue le 

disputer à la science, et ce fils de l'Alsace n'avait pas cru 
pouvoir e dérober au devoir qu'e ll e lui impo ait. Il 
avait dû, non sans regre ts, renoncer à sa cbait·e du Collège 
de France, pour occuper un siège au Sénat, mais il nous 
restait fidèle autant que le permettai ent ses occupations. 

ll ne comptait parmi nou s que des amis . 
La mort lui a é té douce, elle J'a enlevé en un instant, 

sans qu'il ait connu les angoisse de la maladie, le affres 

de l'agonie. Mais combien elle a été dure pour le siens, 
pour cette fidèle compagne de sa vie qui l'a vu brusque­
ment expirer dan ses bra , et qui ne veut pas être 
consolée : « Qu ;attendre, disait Pascal, qu 'at tendre d 'un 

monde où , de deu x êtres qui s'aiment et se donnent leur 
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foi, i 1 esl cerlain qne l'un pe t'dra l'ault'e, e t 1 ver'r~a 

mouri r' ? » 

Notre ami e. t mort en chl'étien, dans la tl'aditiou d€' 

es pè r'es . 
Heureux ceux dont « l'espét·ance est pleine d 'immor­

ta lité >' . 
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AU NOM DU COLL8GE DE FRANCE 

MESSIEUR ' 

Jl se trouve que l'hommage uprême du Collège de 
France à Philippe Berger doit lui être apporté aujour­
d'hui par un de ses plus anciens amis , et qu'ainsi , au 
moment de ce dernier adieu, je sens, avec une émotion 
profonde, se réveiller en moi des souvenirs qui remontent 
au delà même de notre commune jeunesse. Je l'ai connu 
presque enfant encore, je l'ai suivi en compagnon de route 
et en ami, à travers le long chemin de la vie; et me voici 
auprès de son cercueil, chargé d'exprimer les entiments 
de la chère et glorieuse maison où nous sommes entrés 
presque .le même jour où nou avons vécu et travai llé 

* 
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en emble pendant dix-sept ans, et où s'est achevée trop 
tôt sa carrière de savant. 

J e n'ai pas ici à vous la t'acon ter en détail; mais il me 
semble qu'on pourrait la caractériser en d isant qu'elle a 
été orientée dès ses débuts, et sans même qu'il en eût 
consc ience, vers le Collège de France, qu 'il s'y est ache­
miné par tou le la série des ses travaux, et qu'il y a trouvé 
enfin le li eu d'élection où les ra res qualités de son esprit 
ont pu se déployer tout entières, au service d'une science 
qu'il avait acquise peu à peu et qu'il augmentait chaque 

JOUr. 
Né à Beaucourt (Haut-Rhin) le I5 septembre t846, el 

formé à l'é lud f' dès son jeune âge par un père vraiment 
admirable , qui eut le mérite de développer à la fois, chez 
ses fils, le sens de la discipline nécessaire et l'indépen­
dance vigoureuse de l'esprit , il sut, comme ses quatre 
frère·, choi sir de bonne heure sa vo ie et y marcher sûre-

menl. 
L es études sPrieuses e l fodes qu 'il alla faire, au sortit· 

du Lycée, à la Faculté de théologie protestante de Stt·as­
hourg, ville alors française, dans son Alsace bien-aimée, 
à laquelle il est demeuré attaché jusqu 'au dernier jout' 
par' loutcs les fibres de son cœur, firent naître en lui sans 
doute la cul'Îo sité vive de la philologie et de l'histoir·e 
biblique. Il y apprit les éléments de l'hébreu, qu 'il deYait 
enseignet' plus tard; et il y manifesta le premier essor d'un 
esprit philo ophique p::u· un travail remarqué sur le Gnos­
ticisme. Mais il n'éta it pas de ceux qui se satisfont aisément. 
Revenu à Paris auprès des siens, il y tr·ouva, comme sous­
bibliothécaire de l'Institut, puis comme chargé d 'un cours 
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d'hébreu à la Faculté de théologie protestante, des res­
sources de lt·avail incomparables, et on peut dire qu'il 
n'en laissa perdre aucune. 

Ce fut alors qu'il entra en relation avec le Collège de 
France en se faisant l élève d'Ernest Renan. Quelle rare 
et heureu e fortune pour ceu ' que la science sollicite et 
appelle, que la rencontre d'un de ces hommes upérieurs 
qui ont le don d'exciter les esprits 1 L'estime que Renan 
conçut tout d'abord pour le jeune homme déjà savant, 
mais désireux d'apprendre loujout· davantage ne tarda 
pas à se changer en une amitié olide. L'action d'un tel 
maîlre sur un tel di.scipl devai.L êlre décisive. Berger 
s'est plu à reconnaib·e, en toute circonstance, ce qu'il lui 
avait dû. Renan acheva de l'initier aux méthode patientes 
de la philologie et aussi à celles d'une critique à la foi s 
hardi e et respectueuse. Et surtout, le commerce de cette 
grande et puis ante intelligence, si riche d'idées e t 
d'aperçu , évei ll a en lui la faculté des large ynthèse , 
non moins nécessaire · à l'histo•·ien que le scrupule de 
l'exactitude. En tt e les nombreux travau ' que Berger 
publia, de 187 1 à I8g3, et qui con ac1·èrent sa réputation, 
il n'en est aucun où cette influence e fa se plus clairement 
sen tir que dans son Histoire de t' éc1·iture dans l'antiquité. 
On sait avec quelle largeui' d'esprit il a su retracer, dan 
ce bel ouvrage, cette chose si curieuse et si complexe, 
l' évolution de l'écriture, qu'il a pn appeler justement « un 
chapitre de l'histoire de l'esprit)). Pour écrire ce chapitre 
comme il l'a fait, il ne suffisait pas de posséder une infor­
mation immense; il fallait vraiment s'élever plus haut et 
la dominer pai la réflexion. 
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Ses recherches, ses mission , son enseignementl 'avaient 
classé dès lors parmi les maitres incontestés. En 1 8gt, 
l'Académie des Inscript ions et Belles-Lettres l'appelait à 

succéder à Renan qui venai t de disparaître et, quelques 
mois plus tard , en a ri l J8g3, les suffrages du Collège de 
F rance le mettaient en possession de la chaire de langues 
et littératures hébraïque, chaldaïque et syr iaque, que son 
maître avait occupée avec tant d'éclat. Celui-ci, d'ailleurs, 
l'avait presque désigné d'avance en le prenant depuis 
longtemps comme collaborateur . Et ainsi on avait con­
science de se conformer à ladern ière pensée de Renan en 
lui donnant Bet'ger pour successeut' dans son enseigne­
ment comme à l'Institu t. 

Je ne peux rappeler ic i, comme je le voudrais, la belle 
série des cours qu'il professa dans notre maison . Il suffira 
de dire que son enseignemen t justifia pleinement la 
confiance de ceux qui l' avaient élu. Comme son illustre 
prédécesseut·, il partageait son activité entre l'explication 
des textes et les exposés historiques . Mettant à profit les 
documents qu'il classait et pu bliai t, d'autre part, dans 
le Cm·pus lnsc?·iptionum Semiticarum , œuvre immense, 
à laquelle son nom restera attaché, il se plaisait à expli­
que t' les récits bibliques, non pas comme une lettre morle , 
mais comme des tableaux animés, où sa science, aidée de 
sa vive imagination, retrouvait toute la vie d ' un peuple. 
S'inspirant des leçons de l'illustre auteur de l' HistoÙ'e du 
peuple d'ls1·aël, il discutai t et co mmentait ces choses loin­
taines avec une pt·écision et une chaleur qui les re ndaient 
présentes à ceux qui l'en tendaienl. I l connaissait merveil­
leusement l'Orient ancien et moderne, l'Orient de la Bible 



9 
et ce lui que le voyageue eetrouve de nos jour·s, presque 
identique à lui-mème apr·ès tant de siècles. Il le connais­
çait, et il l'aimait. Mais le sentiment, chez lui, laissait 
à l'espri t critique toute sa liberté. Avec une clairvoyance 
et une fermeté de jugement r·emarquable , il 'effor­
çait,- tâche singul ièrement délicate el difficile - de 
remonte r· j u qu'aux sources premières des récit tradi­
ditionnels, et d'y fair·e la part de la Légende, à côté de 
ce ll e de l'histoire. Ses cours sur les pr·emiers temps de la 
royauté juive) sur l'histoire de David) ur la poésie et la my­
thologie hébral"ques n'ont pas été oubliés de ses auditeurs. 
Ils se rappelleront surtout ceux qu'il a faits dans ses der­
nières années de professorat, ses études comparatives sw· 
les histoir·es des prophètes Élie et Élisée. Il y laissait appa­
raîlt·e, et y définissait, avec une précision croissante, une 
conception originale du prophétisme, qui san doute 
serail devenue le sujet d'un beau livr·e, si le temps ne lui 
avait manqué pour l'écrir·e. 

Mais ce n'est pa seulement dans a chaire que Philippe 
Berger a honoré et servi le Coll ège de France. Passionné­
ment allacbé à ses intéeèts, qui se confondaient pour lui 
avec ceux de la science, dévoué à ses traditions, profon­
dément imbu de son esprit, il a joué un rô le important 
dans nos asse mbl ées et nos délibérations. La loyauté de 
son caractè r·e, la fer·melé de son jugement, son expérience 
réfléchie et le libérali sme de son esprit lui assur·aient 
parmi nous une autorité particulière. Nous le consultions 
volontiers, et nous étion désir·eux d'avoir, en toute cir­
constance, son av is. Il était impossible, d'ailleurs de ne 
pas l'aimer· pour la simp licité et la cordialité de ses 

2 
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man ières. Il y avait en Jui une bonté naturelle; qut se 
manifestait en toute occasion. C'était un cœur chnu d et· 

généreux, qu e l'expérience de la vie n'avai t pas refroidi . 
Qu'il soit permi s à une amitié de cinquante ans d'appot·tet' 
ici ce témoignage, auquel il elÎl été, si je ne me tl'ompe, 
parti culièl'ement sensible. 

Et mainten ant, Messieurs, quand cette vie si active, si 
bien remplie déjà, mais qui semb lait encore riche de pro­
messes, vi ent de se terminer brusquement, comment notre 
pensée ne se repoderait-elle pas, avec une douloureuse 
émotion, vel's ceux qui y ont été associés le plus étroite­
ment : vers sa digne compagne, vers ses enfants et ses 
petits-enfan ts, vers son ft·ère, savant éminent , lui aussi, 
et dont l'élection à l'In stitut fut une de ses joies les plus 
vives? En leut' offrant, au nom du Collège de Fl'ance, 
l'hommage de notl'e profonde sympathie, je tiens à leur 
dire que, null e part, le souvenir de P hilippe Berger ne 
sera plus fidèlement conservé que parmi ses anciens col­
lègues. Il est de ceux qui ont aj ou té quelque chose au 
patt'imoine d 'honneur dont se glorifi e notre vieille maison. 
Elle lui en es t si.ncèl'ement reconnaissante, et elle n'ou­
b-liera pas ce qu'elle lui doit. 

Pa ri s. · 1'yp. de Firmin- Didot t!t G" , impl'. d~ J'Inlltitut, 56, rue Jacob. - Sl082. 


